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Résumé 
 

Cette étude analyse les risques climatiques pour les cultures pluviales au niveau de sept communes rurales 

du Niger : Balleyara, Dan Issa, Dogo, Harikanassou, Illéla, Magaria et Mokko. A cet effet, des données de 

pluies et de températures sont analysées pour chaque commune et des enquêtes individuelles menées pour 
recueillir les perceptions des producteurs sur les risques climatiques, leurs impacts et les stratégies d’adaptation. 

Les résultats montrent que les terres cultivables sont en nette diminution dans les différentes communes où les 

principales spéculations produites en conditions pluviales sont le mil, le niébé, le sorgho et le maïs. Les principaux 

facteurs de risque identifiés pour l’agriculture locale sont la sécheresse (Dan Issa et Mokko), les vents violents 

(Harikanassou et Illéla), les hautes températures (Balleyara) et les inondations (Dogo). Les impacts liés à ces 

risques varient selon les communes et se traduisent globalement par la dégradation des terres agricoles, la 

raréfaction des ressources en eau et la baisse des rendements. Les stratégies adoptées par les producteurs 

locaux varient aussi selon les communes et se résument à l’apport de fertilisants, la pratique des semis pré-

coces et ressemis, le choix des variétés à cycles courts et résistantes à la sécheresse, la collecte des eaux de 

pluies et de conservation des sols ainsi que l’irrigation à Balleyara et à Harikanassou.  
 

Mots-clés : agriculture, risques et impacts climatiques, stratégies d’adaptation, communes rurales, Niger. 
 

 

Abstract 
 

Characterization of agro-climatic risks for rainfed agriculture: impacts and adaptation 

strategies used in seven rural communes of Niger 
 

This study analyzes climate risks for rainfed crops in seven rural communes in Niger : Balleyara, Dan Issa, 

Dogo, Harikanassou, Illéla, Magaria and Mokko. To this end, rainfall and temperature data were analyzed for 

each commune, and individual surveys conducted to gather producers' perceptions of climate risks, their im-

pacts and adaptation strategies. The results show that arable land is in sharp decline in the various communes, 

where the main rainfed crops are millet, cowpea, sorghum and maize. The main risk factors identified for 
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local agriculture are drought (Dan Issa and Mokko), strong winds (Harikanassou and Illéla), high temperatures 

(Balleyara) and flooding (Dogo). The impact of these hazards varies from one commune to another, and                    

generally translates into degradation of farmland, scarcity of water resources and lower yields. The strategies 

adopted by local producers also vary from commune to commune, and can be summed up as the use of                 

fertilizers, early sowing and reseeding, the choice of short-cycle, drought-resistant varieties, rainwater har-

vesting and soil conservation, and irrigation in Balleyara and Harikanassou. 
 

Keywords : agriculture, climate risks and impacts, adaptation strategies, rural communities, Niger. 
 

 

1. Introduction 
 

Ces dernières décennies, l’Afrique de l’Ouest est soumise aux effets hostiles de la variabilité et du 

changement climatique, consécutifs notamment à l’augmentation des températures et à la récurrence des 

déficits pluviométriques [1 - 3]. Le Niger, pays sahélien, est fortement exposé à cette situation qui est 

caractérisée par une forte fréquence d’évènements climatiques extrêmes, entraînant la dégradation des 

terres, la prolifération des maladies et ravageurs des cultures et l’amenuisement des ressources en eau [2]. 

L’occurrence de ces évènements explique la tendance accrue à la baisse des potentialités agricoles et la 

récurrence de l’insécurité alimentaire au Sahel où les mauvaises conditions de croissance et de 

développement des cultures conduisent à des rendements faibles et très aléatoires [4, 5]. Au Niger, 

l’agriculture pluviale est surtout impactée par une forte variation de la pluviométrie, donc des paramètres 

clés de la saison agricole, comme les cumuls pluviométriques, les dates de début et de fin de la saison et les 

séquences sèches, entrainant des fortes répercussions sur la sécurité alimentaire [6 - 8]. En effet, dans le 

contexte climatique actuel, le Niger est déjà confronté à des déficits pluviométriques assez fréquents et à des 

crises alimentaires répétitives exacerbées par des niveaux de pauvreté élevés et des capacités d’adaptation 

très faibles, notamment en milieu rural [9]. Dans le pays, la vulnérabilité des communautés agricoles est par 

ailleurs accrue par la forte pression démographique et la restriction de terres cultivables, d’où le défi crucial 

pour l’agriculture pluviale de pouvoir répondre à la demande croissante en nourriture, dans un contexte de 

changement climatique et de précarité des pratiques agricoles [9 - 12]. La grande vulnérabilité du système 

agricole s’explique aussi par le fait que la population du pays vit à 83 % de l’agriculture et de l’élevage, les 

deux premiers secteurs pourvoyeurs d’emplois [13]. La production agro-sylvo-pastorale contribue à 38,1 % 

au Produit Intérieur Brut (PIB) du Pays dont 21,8 % proviennent de la production agricole et 10,1 % de 

l’élevage [14]. Les questions de vulnérabilité et d’impacts climatiques peuvent certes être considérées comme 

des évidences au Niger, mais elles sont souvent analysées à des échelles ne permettant pas de capter certains 

contrastes liés au niveau local, notamment en ce qui concerne les risques climatiques pour l’agriculture et les 

stratégies d’adaptation utilisées par les producteurs (choix des cultures, des dates de semis, etc.). En effet, le 

comportement adaptatif peut être différent d’une localité à une autre, selon les conditions pédoclimatiques 

locales, les espèces ou variétés cultivées, le niveau de fertilité des sols, les dates de semis, etc. [15]. D’où 

l’importance de cette étude visant à identifier les principaux facteurs de risques climatiques qui assaillent 

l’agriculture pluviale au niveau local de sept communes rurales du Niger. Elle met l’accent sur la 

caractérisation des paramètres agro-climatiques clés de la saison agricole, en lien avec les informations 

recueillies auprès des producteurs, afin de mieux concerner les principaux facteurs de risques pour 

l’agriculture, leurs impacts et les stratégies d’adaptation utilisées au niveau local. 
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2. Matériel et méthodes 
 

2-1. Présentation de la zone d’étude 
 

Cette étude concerne sept (7) communes rurales du Niger (Figure 1) dont Balleyara (13,88 de latitude Nord 

et 3,13 de longitude Est), Dan Issa (7.41 de longitude Est et 13.26 de latitude Nord), Dogo (13.50 de latitude 

Nord et 9.02 de longitude Est), Harikanassou (13.26 de latitude Nord et 2.84 de longitude), Illéla                                            

(5.24 de longitude Est et 14.46 de latitude Nord), Magaria (13.00 de latitude Nord et 8.91 de longitude Est) et 

Mokko (13,17 de latitude Nord et 3,26 de longitude Est). Dans ces communes, les principales activités 

économiques des populations sont l’agriculture (notamment pluviale), l’élevage (notamment sédentaire), 

l’artisanat et le petit commerce [13].  

 

 
 

Figure 1 : Carte de localisation de la zone d’étude 
 

2-2. Matériel  
 

2-2-1. Fiche d’enquête 
 

Les perceptions des producteurs agricoles ont été collectées à l’aide d’une fiche d’enquête administrée à des 

chefs de ménages (hommes et femmes) échantillonnés dans 35 villages repartis dans les 07 communes de la 

zone d’étude. Les informations recueillies portent sur les caractéristiques socioéconomiques des ménages et 

les perceptions des personnes enquêtées sur les variations et tendances des paramètres agro-climatiques de 

la saison agricole, les risques ou contraintes vécus en lien avec le changement climatique et les stratégies 

adoptées pour réduire les impacts climatiques sur l’agriculture locale.  

 

2-2-2. Outils informatiques 
 

Les données d’enquête ont été analysées à l’aide du logiciel SPSS.20. Le logiciel R a été utilisé pour analyser 

les données de températures et de pluies et le logiciel krhonoStat pour réaliser le test de rupture dans les 
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séries des données climatiques observées au niveau des différentes communes de l’étude. Le logiciel 

INSTAT+ 3.036 a été utilisé pour les calculs des dates de début, des dates de fin et de la longueur de la saison 

agricole. Le logiciel ArcGIS 10.4.1 a été utilisé pour l’élaboration de la carte de la zone d’étude.  

 

2-3. Méthodes  
 

2-3-1. Choix des communes  
 

Les Communes rurales de Balleyara, Dan Issa, Dogo, Harikanassou, Illela, Magaria et Mokko ont été choisies 

dans le cadre de cette étude, du fait qu’elles sont des communes pilotes de l’Approche des Services 

Climatologiques Participatifs et Intégrés pour l'Agriculture ou "Participatory Integrated Climate Services for 

Agriculture (PICSA)" au Niger. Le critère lié aux contrastes agroécologiques a été également considéré comme 

pertinent pour capter la représentativité de la zone agricole du pays. 

 

2-3-2. Choix des villages dans les communes 
 

Cinq (5) villages ont été choisis au hasard dans les parties Est, Ouest, Nord, Sud et Centre du terroir de chaque 

commune de l’étude, afin de tenir compte des réalités locales liées au zonage agroécologique et aux activités 

agricoles. Le choix de ces villages a été validé au cours des réunions tenues dans chaque commune avec les 

élus locaux et les représentants des services de l’agriculture, de l’environnement et de l’élevage, en tenant 

compte des facilités d’accès aux villages et des risques liés à l’insécurité civile qui sévit dans le pays. 

 

2-3-3. Choix des producteurs enquêtés dans les villages  
 

Les producteurs enquêtés sont des chefs de ménage agricole. Ils ont été échantillonnés dans les sept (7) 

communes de l’étude. Celles-ci comptent un total de 10 015 ménages agricoles [14]. Le nombre de ménages 

à enquêter a été défini en utilisant la formule de différence de proportions (Équation 1) : 
 

𝑛 =  
𝑁

1+𝑁∗𝑒2
               (1) 

 

avec, N étant le nombre total des ménages agricoles du village, e : la marge d’erreur acceptée (6,5 %) et n : 
la taille de l’échantillon des ménages à enquêter.  
 
Cette Formule [16] a permis d’estimer la taille de l’échantillon de ménages à enquêter à n = 228. En appliquant 

l’effet sondage (n x 2), l’échantillon à enquêter devient n = 456 ménages enquêtés dans les 35 villages                     

(Figure 2) de l’étude dont 40 % des femmes. La tranche d’âge des enquêtés se situe entre 45 et 85 ans. 

 

https://research.reading.ac.uk/picsa/
https://research.reading.ac.uk/picsa/
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Figure 2 : Nombre des personnes enquêtées par village selon les communes et régions 
 

2-3-4. Détermination de la date de début et de fin de la saison agricole 
 

Les dates de début et de fin de la saison agricole ont été calculées selon les communes, en utilisant les 

données journalières des pluies de la période de référence (1990-2020), sur la base des critères suivants :  

• La date de début de la saison agricole (DDSa) est observée, lorsqu’à partir du 01 mai, une quantité 

de pluie d’au moins 20 mm est enregistrée en 1 à 3 jours consécutifs, sans qu’un épisode sec de plus 

de 20 jours ne soit observé pendant les 30 jours qui suivent [8, 17]. 

• La date de fin de la saison agricole (DFSa) est observée, lorsqu’après le 1er septembre, un sol capable de 

contenir 70 mm d’eau s’assèche complètement suite à des évapotranspirations quotidiennes de 5 mm [8].  

 

2-3-5. Calcul de longueur de la saison agricole 
 

La longueur de la saison agricole (LSa) est la différence (en nombre de jours) entre la date de fin de la saison 

(DFSa) et la date de début de la saison (DDSa) (l’Équation 2). 
 

𝐿𝑆𝑎 = 𝐷𝐹𝑆𝑎 − 𝐷𝐷𝑆𝑎             (2) 

 

2-3-6. Analyses statistiques 
 

Le Test de tendance de Mann-Kendall et Spearman a été utilisé pour analyser les perceptions des producteurs 

sur l’augmentation des températures et les variations de la pluviométrie. Le test bilatéral des séries 

temporelles de Mann-Kendall [18, 19] a été utilisé pour analyser les tendances des données historiques. Pour 

cela, les hypothèses nulle (H0) et alternative (Ha) sont utilisées avec un niveau de détermination alpha (α) de 

0,05 pour un intervalle de confiance de 95 %. Avec H0, on suppose qu’il y a une tendance dans la série des 

données historiques et avec Ha, on suppose qu’il n’y a pas de tendance. Le test non paramétrique de rupture 

de Pettitt [20] a été utilisé pour déterminer l’homogénéité des séries des données climatiques. Deux 

hypothèses (nulle et alternative) sont formulées à cet effet : H0, si les séries des données climatiques sont 

homogènes (donc sans rupture) et Ha, si les séries de données climatiques ne sont pas homogènes (donc il 

existe au moins une rupture dans la série). Le seuil de signification de 5 % a été considéré dans le test de 

Pettitt. Dans ces deux tests statistiques, lorsque la valeur de P-value calculée est inférieure à 0.05, 

l’hypothèse nulle (H0) est rejetée et l’hypothèse alternative (Ha) est retenue. En revanche, si P-value est 

supérieure à 0.05, l’hypothèse H0 est acceptée. 
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3. Résultats 
 

3-1. Caractérisation des ménages enquêtés 
 

Les personnes enquêtées dans les communes de l’étude comprennent 40 % de femmes épouses de chef de 

ménage et 60 % d’hommes chefs de ménage (Figure 3A). Les hommes sont majoritairement des mariés 
monogames (Figure 3B) à Harikanassou (79%), Mokko (70%), Balleyara (70 %), Illéla (65 %) et Dogo (63 %). 

Les hommes polygames sont plus nombreux à Dan Issa (50%), Magaria (40 %), Dogo (39 %) et Illéla (30 %).                   

Les veufs et veuves représentent environ 10% à Mokko, Illéla et Dan Issa. Quant aux personnes célibataires 

et divorcées, elles sont à des proportions négligeables. L’agriculture est la première principale activité 

pratiquée par 90 à 100 % des personnes enquêtées dans les communes (Figure 3C). Ensuite vient l’élevage 

sédentaire pour près de 70 % des personnes enquêtées dans les communes, sauf à Dogo (100 %). Quant au 

petit commerce, il est pratiqué par 50 à 60 % des personnes, sauf à Dogo (79 %). Les personnes enquêtées 

sont instruites à l’école coranique à des proportions variant entre 30 % et 60 % selon les communes, avec 
celle de Mokko ayant le plus faible taux d’instruits coraniques (Figure 3D). Les personnes qui n’ont reçu aucune 

instruction représentent 26 % à Balleyara et Dan Issa, 31 % à Harikanassou et Illéla, 13 % à Magaria, 38 % à 

Mokko et 8 % à Dogo (Figure 3D). Celles ayant fréquenté l’école moderne sont à très faibles proportions, avec 

25 % ayant atteint le niveau secondaire à Harikanassou, contre moins de 10 % dans les autres communes de 

l’étude. Les personnes ayant fait l’école primaire représentent 10 à 20 % selon les communes.  

 

  

  
 

Figure 3 : Répartition des personnes enquêtés (en %) selon le statut dans le ménage (A), la situation 
matrimoniale (B), les Principales activités (C) et le niveau d’instruction (D) 

 

3-2. Tendance des températures observées  
 

Le test de Mann-Kendall et Spearman n’a pas montré de différence significative, au seuil de 5 % (P > 0,05), 

dans les tendances des températures observées sur la période 1990 à 2020 au niveau des différentes                    

communes de l’étude. Le test d’homogénéité de Pettitt n’a pas aussi montré de rupture dans les séries des 

données, au seuil de 5 %. Les écarts des températures maximales et minimales par rapport aux moyennes 

de la période 1990-2020 montrent des tendances à l’augmentation de l’ordre 0,75°C (Dogo) à 1,5°C (Magaria) 

selon les communes (Figure 4), à l’exception de Balleyara (Figure 4A), Harikanassou (Figure 4D) et Mokko 

(Figure 4G) où des légères tendances à la baisse ont été enregistrées. 
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Figure 4 : Tendance des températures maximales et minimales au niveau des communes de Balleyara (A), 
Dan Issa (B), Dogo (C), Harikanassou (D), Illéla (E), Magaria (F) et Mokko (G) 

 

3-3. Perception des producteurs sur les tendances des températures 

 

Plus de 75 % des personnes enquêtées dans les communes de l’étude ont affirmé avoir perçu ce dernier 

temps une tendance à l’augmentation des températures maximales, c’est-à-dire celles de la journée                   

(Figure 5A) et minimales, c’est -à-dire celles de la nuit (Figure 5B). Certaines personnes ont par contre 

avoué que les températures ont plutôt baissé, notamment à Dogo (24 %), Magaria (15 %) et Dan Issa (15 %). 
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Figure 5 : Perception des producteurs enquêtés sur la tendance des températures maximales (A) et 
minimales (B) au niveau des communes de l’étude 

 

3-4. Analyse de la pluviométrie observée  
 

Sur la période de 1990 à 2020, le test de Mann-Kendall et Spearman ne montre pas de tendance significative dans les 

séries des données pluviométriques des différentes communes, au seuil de 5 % (P > 5 %). Il en est de même pour le 

test d’homogénéité de Pettitt qui n’indique aucune rupture dans les séries pluviométriques, au seuil de 0,05. Tout de 

même, il y a une importante variation de la pluviométrie, avec une forte alternance d’années humides et sèches ainsi 

que des légères tendances à la baisse au niveau des communes de Dan Issa, Dogo et Mokko (Figures 6B, C et G), à 

la stabilité à Harikanassou (Figure 6D) et à la hausse à Balleyara, Illéla et Magaria (Figures 6A, E et F).   

 

  

  

  

 

 

 

Figure 6 : Anomalies et tendances des cumuls pluviométriques au niveau des communes de Balleyara (A), 
Dan Issa (B), Dogo (C), Harikanassou (D), Illéla (E), Magaria (F) et Mokko (G) 
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3-5. Pratiques culturales utilisées dans les communes face au changement climatique  
 

3-5-1. Modes de culture et principales spéculations cultivées  
 

Dans les communes de l’étude, l’agriculture est pluviale pour plus de 60 % des producteurs enquêtés à 

Balleyara, Harikanassou, Dan Issa, Illéla, Magaria et Mokko (Figure 7A). Les cultures irriguées sont 

pratiquées surtout à Balleyara (70 %), Harikanassou (88 %), Dogo (48 %), Illéla (29 %) et Magaria (18 %). 

Dans les communes de Dan Issa et Makko, elles sont très marginales (< 5 %). L’association des cultures est 

la pratique la plus fréquente dans toutes les communes de l’étude, pour plus de 88 % des producteurs 

enquêtées (Figure 7B). Ensuite vient la culture pure, pour 38 % des enquêtés à Harikanassou, contre 28 % 

à Mokko, 25 % à Ballleyara, 20 % à Dan Issa et 13 % à Illéla. Les cultures de décrue ne sont pratiquées qu’à 

Harikanassou (pour 28 % des enquêtés), à Dogo (27 %) et à Balleyara (17 %). 
 

  
 

Figure 7 : Types d’agricultures (A) et modes de cutures(B) pratiqués au niveau des communes de l’étude 
selon les producteurs enquêtés (%) 

 

Les producteurs enquêtés estiment que la culture de mil est la moins affectée par le changement climatique, 

entre la période actuelle et celle d’avant les 30 dernières années (Figure 8). Cette culture reste en effet la 

seule à être pratiquée, avec plus de constance entre les deux périodes, par plus de 90 % des producteurs 

enquêtés dans les différentes communes. Quant aux autres spéculations, ce dernier temps elles ont connu 

des légers reculs dans les communes de l’étude, par rapport à la période d’avant ces 30 dernières années, 
notamment pour ce qui concerne le sorgho, le maïs, le manioc et l’arachide (Figures 8A et B). Quant à la culture 

de Niébé, elle a pris de l’essor ce dernier temps dans toutes les communes, sauf à Dan Issa. Les cultures de maïs 

et de manioc sont les plus marginalement pratiquées dans les communes de Illéla, Magaria et Mokko.  

 

  
 

Figure 8 : Spéculations produites dans le passé (A) et actuellement (B) dans les communes de l’étude 
 

3-5-2. Dates de début et de fin de la saison agricole 
 

Les dates de début et de fin de la saison agricole calculées avec les données de pluies observées sur la période 

1990-2020 ont faiblement varié selon les communes. En effet, les dates de début de la saison agricole étaient 

observées un peu plus tardivement (Figures 9A, B, C, D, E, F et G), dans les communes de Balleyara                 
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(19 juin), Illéla (18 juin), Dan Issa (16 juin) et Mokko (16 Juin) que dans celles de Harikanassou (12 juin), Dogo 

(11 juin) et Magaria (13 juin). Quant aux dates de fin de la saison, elles intervenaient plus tôt à Illéla                           
(11 septembre) qu’à Magaria (21 septembre) ; les autres communes occupant des positions intermédiaires. Les 

analyses décennales montrent que les dates de début de la saison agricole sont plus variables selon les communes 

que les dates de fin, sur les périodes 1990-1999, 2000-2009 et 2010-2020 (Figures 9A, B, C, D, E, F et G).             
Les dates de début de saison ont été plus précoces sur la décennie 1990-1999 à Balleyara (14 juin), Dan Issa 

(13 juin) et à Harikanassou (11 juin), sur la décennie 2000-2009 à Dogo (31 mai), Illéla (13 juin) et Mokko                    

(09 juin) et sur la décennie 2010-2020 à Magaria (1er juin). Quant aux dates de fin de saison, elles sont 

observées plus précocement à Illéla (10-12 septembre) et plus tardivement à Magaria (20-22 septembre).  

 

  

  

  

 

 

 

Figure 9 : Évolution des dates de début et de fin de la saison agricole selon les décennies 1990-1999, 
2000-2009 et 2010-2020, au niveau des communes de Balleyara (A), Dan Issa (B), Dogo (C), 

Harikanassou (D), Illéla (E), Magaria (F) et Mokko (G) 
 

Selon les producteurs enquêtés (80 %), avant les 30 dernières années les saisons agricoles débutaient dans 

le mois d’avril, dans les différentes communes de l’étude (Figure 10A). Actuellement, elles démarrent plus 

tardivement en mai, pour 50 % des producteurs enquêtés à Balléyara et Harikanassou et 60 % à Illéla, et en 

juin, pour au moins 60 % des producteurs enquêtés à Dan Issa, Dogo et Magaria, contre 40 % à Balleyara et 

Harikanassou (Figure 10B). Quant aux dates de fin de la saison agricole, avant les 30 dernières années elles 

sont observées en septembre ou en octobre, voire en novembre à Dan Issa (Figure 10C). Ce dernier temps, 

elles sont observées plus précocement en août (30 à 40 % à Balleyara et Harikanassou) et en septembre pour 
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40 à 80 % des producteurs enquêtés dans les communes de l’étude (Figure 10D) ; soit un décalage de plus 

d’un mois par rapport à la période d’avant ces 30 dernières années. Selon les producteurs enquêtés, avant 

les 30 dernières années la durée des saisons agricoles atteignait 4 à 5 mois selon les communes, contre 3 à 

4 mois, actuellement.  

 

  

  
 

Figure 10 : Dates de début (A) et de fin (C) de la saison agricole avant les 30 dernières années et 
actuellement (B et D, respectivement) dans les communes de l’étude 

 

3-5-3. Principaux facteurs de risque climatique pour l’agriculture locale  
 

Les producteurs enquêtés ont identifié la sécheresse, les vents violents, les hautes températures et les inonda-

tions comme les principaux facteurs de risques climatiques pour l’agriculture locale (Figure 11). La sécheresse 

et les vents violents sont les facteurs de risques les plus fréquents, pour plus de 70 % des producteurs enquêtés 

dans les différentes communes, sauf à Dan Issa pour la sécheresse (50 %). Les hautes températures sont des 

facteurs de risques pour au moins 50 % des producteurs, sauf à Dan Issa (20 %). Quant aux inondations, elles 

sont plus fréquentes à Harikanassou (88 %), Balleyara (73 %), Magaria (38 %), Dogo (38 %) et Dan Issa (35 %).  

 

 
 

Figure 11 : Perceptions des producteurs sur les principaux facteurs de risques climatiques pour 
l’agriculture dans les communes de l’étude 

 

3-5-4. Impacts climatiques sur la végétation locale et les terres cultivées 
 

Pour plus de 80 % des producteurs enquêtés dans les communes de l’étude, la végétation locale est devenue 
moins dense par rapport à la période d’avant ces 30 dernières années (Figure 12A). Toutefois, près de 10 % 
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des agriculteurs locaux pensent que la densité de la végétation a augmenté à Dan Issa et à Magaria. Quant à 

la diversité végétale, elle est en dégradation pour 90 % des producteurs enquêtés à Balleyara et Harikanas-

sou, contre 80 % à Illéla, 70 % à Dan Issa, Magaria et Mokko et 48 % à Dogo où, en revanche 40 % des 

producteurs estiment qu’elle est plutôt peu dégradée (Figure 12B).  
 

  
 

Figure 12 : Perceptions des producteurs de l’impact climatique sur l’état de la végétation (A) et de la 
diversité végétale (B) dans les communes de l’étude 

 

Les terres cultivables sont en diminution dans toutes les communes de l’étude (Figure 13A). Cette tendance 

est affirmée par plus de 90 % des producteurs enquêtés à Dan Issa, Illéla, Magaria et Dogo, contre 87 % à 

Harikanassou et moins de 77 % à Balleyara et Mokko où certains producteurs (18 à 25 %) n’ont pas constaté 

de changement dans la disponibilité des terres cultivables au niveau de leurs localités, du fait des impacts 

climatiques. Les jachères n’existent plus dans les différentes communes l’étude, selon 97 % des producteurs 

enquêtés à Dogo, contre 86 % à Magaria, 84 % à Dan Issa, 75 % à Balleyara, 78 % à Illéla, 64 % à 

Harikanassou et seulement 54 % à Mokko où certains (près de 46 %) estiment qu’elles existent encore, bien 

qu’elles soient en diminution (Figure 13B).  
 

  
 

Figure 13 : Disponibilité de terres cultivables (A) et des jachères (B) dans les communes de l’étude 
 

3-5-5. Principales unités exposées aux impacts climatiques  
 

Les unités les plus exposées aux risques climatiques dans les communes de l’étude sont les terres agricoles, 

les rendements agricoles, les cultures, les prix de denrées alimentaires et les ressources en eaux                         

(Figure 14). Pour au moins 80 % des producteurs enquêtés, les terres agricoles, les rendements agricoles 

et les cultures sont les plus exposées aux risques climatiques, dans les communes de Illéla, Dogo et Mokko. 

Dans les communes de Balleyara, Harikanassou, Dan Issa et Magaria, c’est plutôt les cultures et les ressources 

en eau qui sont les unités les plus en risque face aux aléas climatiques. Les prix des denrées alimentaires 

sont plus exposés dans les communes de Mokko (87 %) et Dogo (100 %).  
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Figure 14 : Perceptions des producteurs sur les unités les plus exposées aux risques climatiques dans les 
communes de l’étude 

 

3-6. Stratégies d’adaptation utilisées par les producteurs face aux aléas liés climat 
 

Les stratégies adoptées par les producteurs locaux pour limiter les impacts des vents violents et des ruissel-

lements sur les cultures sont variables selon les communes (Figure 15A). L’épandage d’ordures végétales 

est la pratique la plus utilisée par plus 70 % des producteurs enquêtés dans les différentes communes de 

l’étude, pour prévenir l’érosion (éolienne et hydrique) des terres agricoles. Les producteurs procèdent au 

redressement des plants surtout à Harikanassou (100 %), Mokko (100 %), Balleyara (95 %) et Dogo (68 %), 

en cas de verse ou d’affaissement provoqué par les vents et/ou les eaux de ruissellement. L’installation des 

brise-vents est très peu développée dans les différentes communes (moins de 40 %) et, la protection des sols 

de culture par des systèmes de billonnage ne se fait qu’à Dan Issa (40 %). Pour réduire les effets des sé-

quences sèches sur les cultures et les animaux, les stratégies utilisées sont aussi variables selon les com-

munes (Figure 15B). La pratique de ressemis est une stratégie beaucoup utilisée par les producteurs en-

quêtés dans les différentes communes de l’étude (100 %), au même titre que le choix de variétés à cycles 

courts ou résistantes à la sécheresse (100 % à Harikanassou et Magaria, 85 % à Dan Issa et 78 % à Dogo) et 

le semis à sec (100 % à Illéla, 80 % à Balleyara et Dogo et 75 % à Magaria). Les techniques de collecte des 

eaux des pluies se font surtout à Illéla (94 %) et Magaria (48 %). Quant à l’irrigation, elle est marginale dans 

les communes de l’étude, avec seulement 48 % des producteurs qui la pratiquent à Balleyara, contre 15 % à 

Harikanassou et à Dogo. Les producteurs locaux réduisent les effets des sècheresses sur les animaux, à                

travers le stockage des pailles fourragères (88 % à Balleyara, Mokko et Dogo et 72 % à Illéla) et les banques 

d’aliments bétails, notamment à Harikanassou (95 %), à Magaria (77 %) et Dan Issa (49 %). Les stratégies 

développées pour réduire les effets des fortes températures sur les cultures et les animaux (Figure 15C) 
consistent à faire de l’ombrage (à plus de 60 %), à semer précocement à la première pluie utile (56 % à Dogo, 

52 % à Harikanassou et 42 % à Illéla) et à faire recours à l’irrigation (42 % à Balleyara, 52 % à Harikanassou, 

13 % à Illéla et 11 % à Dogo). Les producteurs procèdent aussi à la multiplication des points d’eau à Harika-

nassou (48 %) et à Dogo (42 %). Pour lutter contre la dégradation des sols (Figure 15D), ils apportent partout 

de la fumure organique (à plus de 90 %) et de l’engrais chimique (à plus de 80 % à Balleyara, Harikanassou 

et Mokko et entre 52 et 72 % à Dan Issa, Illéla, Magaria et Dogo). Les techniques du Zaï et des demi-lunes 

sont surtout utilisées à Illéla (87 et 52 %, respectivement) et à Balleyara (43 et 24 %, respectivement). Le 

labour du sol et la plantation d’arbres sont peu pratiqués dans les communes de l’étude (< 50 %).  
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Figure 15 : Stratégies adoptées pour : - réduire les impacts des vents violents et des ruissellements (A) ; 
des séquences sèches (B) et des fortes températures (C) sur les cultures et les animaux et - 

lutter contre la dégradation des sols (D), au niveau des communes d’étude 
 

 

4. Discussion  
 

4-1. Caractéristiques des ménages des personnes enquêtées 
 

Les personnes enquêtées sont des chefs de ménage ayant l’âge d’avoir des connaissances sur les conditions 

climatiques d’avant ces 30 dernières années. Ceci est faveur de la qualité des réponses qu’elles fournies lors 

des enquêtes [21]. L’agriculture pluviale est la principale activité pour la majorité des personnes enquêtées 

(90 %) dans les différentes communes de l’étude, devant des minorités d’éleveurs, de bucherons et de 

commerçants. Ce qui explique la forte dépendance des économies des ménages nigériens aux activités 

agricoles [22]. Cette forte dépendance à l’agriculture pluviale et à l’élevage est consécutive à des niveaux 

d’instruction très faibles dans les différentes communes de l’étude où 25 % des personnes enquêtées n’ont 

aucune instruction, contre 44 % ayant fréquenté l’école coranique, 10 % ayant suivi des cours 

d’alphabétisation, 14 % ayant fréquenté l’école primaire et seulement 7 % ayant atteint le niveau secondaire. 

Ce faible niveau d’instruction peut constituer une limite majeure dans les capacités des producteurs ruraux à 

comprendre et à utiliser certaines techniques innovantes d’augmentation de la productivité agricole au niveau 

locale [23, 24]. Cette étude a révélé qu’il y a plus de producteurs monogames dans les communes de 

Harikanassou et Mokko (Région de Dosso) et plus de producteurs polygames dans celles de Dan Issa                           

(Région de Maradi) et de Magaria (Région de Zinder), avec des proportions globales de 62 % de monogames, 

de 36 % de polygames et de 2 % de veufs/veuves [25]. Ce résultat tend à monter que la pratique de la 

polygamie est plus développée dans les communes des régions de Maradi et de Zinder. 

 

4-2. Perceptions sur les caractéristiques des paramètres clés de la saison agricole  
 

Les dates de début de la saison agricole se situent entre la 2ème et la 3ème décade du mois de juin, au niveau 

de toutes les communes de l’étude, hormis celle Dogo où le démarrage de la saison intervenait plus tôt vers 

fin mai, sur la période 2000-2009. Cette tendance concorde avec les perceptions des producteurs locaux ayant 

avoué que ce dernier temps les saisons agricoles démarrent plus fréquemment en mai ou juin, avec un retard 
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d’un à deux mois par rapport à la situation d’avant les 30 dernières années, selon les communes de l’étude 

[8, 22]. Ces dernières années, les saisons agricoles prennent fin en septembre, dans les communes de Dogo, 

Mokko, Dan Issa, Balleyara et Harikanassou, soit un à deux mois plus tôt par rapport à la période d’avant ces 

30 dernières années. Cette situation, conciliant les perceptions des producteurs enquêtés avec les résultats 

issus de l’analyse des données observées [8], a entrainé une réduction de la durée de la saison agricole 

d’environ un mois au niveau des communes de l’étude. Ce raccourcissement de la saison des pluies pourrait 

empêcher aux cultures pluviales, notamment celles à cycle long ou celles semées en retard, de boucler leurs 

cycles dans des bonnes conditions hydriques [9, 21]. Quant aux températures maximales et minimales, les 

analyses des données observées et des perceptions des producteurs ont montré qu’elles sont en hausse au 

niveau de toutes communes de l’étude, sauf à Mokko, Harikanassou et Balleyara où des tendances à une 

stabilité ou à une légère baisse ont été constatées. Toutes ces trois communes se trouvent dans la partie 

Ouest du Niger où les températures pourraient être influencées par l’humidité de l’air liée à leur position 

dans la vallée du Dallol Bosso (Balleyara et Harikanassou) et à proximité du lit du fleuve Niger. Pour les 

producteurs enquêtés, les vents violents constituent aussi un important facteur de risques pour l’agriculture 

locale, même si les risques les plus redoutés sont plutôt liés aux évènements de fortes pluies augmentant la 

fréquence d’inondations dans les communes de l’étude, ce dernier temps.  

 

4-3. Ressources exploitables pour l’agriculture dans les communes de l’étude 
 

Les terres cultivables sont en diminution à Dan Issa, Illéla, Magaria, Dogo, Harikanassou et Mokko, du fait 

notamment de la dégradation continue des terres, de la fréquence des inondations et de l’augmentation de la 

population. Toutefois, certaines personnes enquêtées ont indiqué qu’il n’y a pas de changement dans la 

disponibilité des terres cultivables dans leur terroir, en soulignant plutôt un problème de manque de main 

d’œuvre pour travailler les terres, du fait du départ massif des jeunes en exode. D’autres personnes ont fait 

cas d’une augmentation des terres cultivables consécutive au défrichement de nouvelles terres, parfois 

marginales pour l’agriculture, au détriment des aires de pâturage et des jachères. Dans tous les cas, 

l’augmentation et la diminution des terres cultivables sont fortement liées aux activités humaines au Niger. 

Une étude conduite indique le passage dans ce pays des zones cultivées de 27 % à près de 100 % entre 1955 

et 1995, au détriment de la végétation naturelle qui a passé de 30 % à 0 % sur la même période [25]. 

L’irrigation est très peu développée dans les communes de l’étude, mais dans celles situées dans la vallée du 

Dallol Bosso ou à proximité de la mare de la Korama (Dogo), les producteurs pratiquent des cultures irriguées, 

à côté de l’agriculture pluviale de mil, sorgho, niébé, maïs, notamment. Dans les communes de Harikanassou 

et Balleyara, les ménages tirent profit de l’affleurement de la nappe phréatique dans le lit du Dallol Bosso 

pour irriguer des cultures comme le manioc, la patate douce, la canne à sucre, la pomme de terre, le moringa 

et autres cultures maraîchères [25]. Les mêmes types de cultures irriguées se pratiquent autour de la vallée 

de la Korama, dans la commune de Dogo.  

 

4-4. Impacts des risques climatiques sur l’agriculture dans les communes de l’étude  
 

Les principaux facteurs de risque identifiés pour l’agriculture dans les communes de l’étude sont la 

sécheresse, les vents violents, les hautes températures et les inondations ; la sécheresse étant le facteur de 

risque le plus récurrent au Niger [9]. Les terres agricoles, les cultures et les rendements sont les unités les 

plus exposés, notamment à Balleyara, Harikanassou, Dan Issa, Magaria, Mokko. Les impacts climatiques sur 

les terres agricoles, bien que différents selon les communes et les pratiques culturales, se traduise par 

l’encroutement des sols, la dénudation des glacis et une mauvaise croissance des cultures. La baisse de la 

fertilité des terres et des rendements agricoles est citée comme principale conséquence des sécheresses. 

L’érosion éolienne, l’ensevelissement des jeunes plants et la verse des cultures sont plutôt liés aux vents 
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violents. Selon [26], les changements climatiques se manifestent par des orages violents, des pluies 

irrégulières, des sécheresses récurrentes, des perturbations dans la durée des saisons agricoles, des 

incertitudes sur les périodes de semis, des tendances à la disparition des points d’eau temporaires, une 

dégradation des ressources végétales, une disparition progressive de la biodiversité, une baisse des 

rendements, une modification du système fourrager, des modifications de la physionomie du paysage et une 

disparition de la faune. La hausse des températures engendre les brûlures des cultures ainsi qu’une 

augmentation de l’évapotranspiration et de l’évaporation à partir des sols et des cours d’eaux. Selon [26], 

l’augmentation de la température va se traduire par une réduction de la durée des stades et du cycle de 

développement des cultures. L’érosion hydrique, l’apparition des ruisseaux et ravins, la perte des cultures et 

des terres agricoles et la perte de production sont des impacts souvent liés à l’inondation des terres agricoles. 

Si des mesures d’adaptation adéquates ne sont pas prises, la fréquence des extrêmes climatiques va 

accentuer la vulnérabilité des systèmes de production agricole, notamment au Sahel [27, 28].  

 

4-5. Stratégies d’adaptation de l’agriculture dans les communes de l’étude  
 

Les producteurs enquêtés utilisent différents types de stratégies afin de réduire les effets des risques 

climatiques sur la production agricole. Pour améliorer la productivité des terres, ils utilisent surtout de la 

fumure organique et des engrais chimiques, dont l’efficacité sur les rendements agricoles est très limitée, 

voire négative, en cas de sécheresse [29]. Dans la commune d’Illéla, ils utilisent plus des techniques de 

collecte des eaux de pluies et de restauration des terres (CES/DRS), comme le zaï, le labour, les demi-lunes, 

la plantation d’arbres et les banquettes. Pour prévenir les effets des ruissellements et des vents violents sur 

les cultures, ils procèdent au redressement des plants et à l’épandage d’ordures. L’installation des                      
brise-vents est utilisée dans toutes les communes, sauf à Mokko où, la présence, plus importante d’une végétation 

naturelle, jouerait le même rôle [30]. Pour réduire les effets des hautes températures sur les cultures et les 

animaux, les producteurs font de l’ombrage (pour les animaux), l’irrigation, le semis précoce, le paillage et la 

plantation d’arbres. Face aux déficits hydriques pour les cultures, ils font des re-semis, des semis à sec, de 

l’irrigation, utilisent de variétés précoces ou résistantes à la sécheresse et développent des techniques de 

CES/DRS. Pour les animaux, ils stockent des pailles /fourrages, mettent en place de banques d’aliment bétail et 

vaccinent le bétail. Les communautés locales bénéficient aussi des aides sociales, sous forme de banques 

céréalières, de distributions gratuites et/ou de vente à prix modérés des vivres, de main d’œuvre rémunérée, de 

dons, d’embouche de petits ruminants (pour les femmes), de distribution d’intrants agricoles, etc. [28].  

 

 

5. Conclusion 
 

Il ressort de cette étude que les hautes températures, les sécheresses, les inondations et les vents violents 

sont les principaux facteurs de risque pour l’agriculture, dans les communes rurales de Balleyara, 

Harikanassou, Dan Issa, Illéla, Magaria, Mokko et Dogo, au Niger. Les producteurs locaux perçoivent les 

impacts liés à ces facteurs de risque et sont conscients des modifications observées dans les dates de début 

et de fin de la saison agricole, les calendriers culturaux et, surtout dans les rendements agricoles qui sont de 

plus en plus aléatoires et médiocres en conditions pluviales. Les menaces liées à la dégradation et à la 

restriction des terres agricoles sont également réelles sur la productivité agricole dans les différentes 

communes. L’irrigation est très peu développée dans les communes de l’étude, mais 40 à 50 % des 

producteurs locaux la pratiquent à Balleyara et Harikanassou, dans la vallée du Dallol Bosso. Face aux risques 

climatiques, les producteurs locaux utilisent divers types de stratégies pour améliorer leurs rendements 

agricoles. Mais, ces stratégies, consistant surtout à l’utilisation des fertilisants, des techniques CES/DRS, des 

variétés précoces ou résistantes à la sécheresse, ont des limites en conditions pluviales.  
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